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enquête sur l’assassinat de Hrant Dink et les sou-
bresauts de l’affaire Ergenekon,ont été soigneuse-
ment occultés ? 
Tête de pont dans le combat pour la démocratisa-
tion, l’écrivain et rédacteur en chef du quotidien
«antimilitariste» Taraf,Ahmet Altan, inaugure le
bal des discours. Le ton n’est pas à l’euphorie, et
pour cause ! Maigres avancées dans le procès du
journaliste assassiné, sentiment de culpabilité de
n’avoir pu protéger Hrant… Heureusement qu’il y
a Van Project de l’Union Yerkir et son groupe eth-
nomusicologique (cf. FA n° 379, pp. 13 à 15) venus
spécialement d’Arménie pour chauffer la salle ! A
tel point que le chanteur turc vedette Yavuz Bingöl
en aura les larmes aux yeux,dans les coulisses,après
avoir interprété sur scène avec le Van Project ces
chants d’autrefois.
Istanbul,telle que nous la connaissons,ne saura cer-
tainement se limiter à la commémoration et aux
spectacles de musique folklorique.La ville et ses lu-
mières bougent et se débattent dans les contradic-
tions inhérentes à la réalité turque. Depuis que la

société civile turque s’est ouverte aux Arméniens de
la diaspora, bien de l’eau a coulé sous les ponts. La
voici révolue, l’époque où le combat pour la recon-
naissance du Génocide arménien était l’apanage
d’une poignée de gauchistes demeurés fidèles à
leurs idéaux, lesquels traduisaient le livre d’Yves
Ternon à leurs risques et périls. Dorénavant, on ne
compte plus les amis de Hrant Dink,parmi lesquels
des gentlemen occidentalisés de l’establishment
stambouliote,volontiers francophones et qui,chose
rare,savent présenter leur pays à des non Turcs dans
un langage parfaitement audible.“Ce que nous fai-
sons ce n’est pas grand-chose,on pourrait le résumer
en deux mots : archéologie et pédagogie”, nous ex-
plique Cengiz Aktar. Universitaire, dandy et euro-
phile, l'auteur de L'Appel au pardon (1) tient des
propos sans équivoque.A ses yeux, l’AKP au pou-
voir joue le jeu de la démocratisation,mais le béton
serait en train de craquer et la mémoire reviendrait
au compte-gouttes. D’où le travail d’archéologie,
d’exploration des blessures enfouies dans les tré-
fonds d’un pays qui sortirait de la longue nuit kéma-
liste…
Outre Cengiz Aktar,Ali Bayramoglu,francophone,
libéral et chroniqueur influent dans les colonnes du
quotidien conservateur Yeni Safak,nous fait part de

Moins de deux mois après la mission scientifique et culturelle menée dans
les terres des Hamchens et du Dersim, l’ONG franco-arménienne Union
Yerkir a foulé à nouveau le sol du Yerkir [ndlr : du pays, en français], flan-
quée cette fois-ci de journalistes de la presse arménienne de France et de
Jean-Yves Leconte, sénateur PS. Au programme de ce voyage d’étude, de
nombreuses rencontres avec des représentants de la société civile à
Istanbul et à Diyarbékir. Retour sur un périple riche en émotions qui porte
en lui les germes d’une vision d’avenir pour la diaspora arménienne.

Istanbul et ses lumières 

La nuit tombe sur Istanbul en ce soir du 15 sep-
tembre,anniversaire de la naissance de Hrant Dink,
les lumières de la ville scintillent, le trafic est saturé,
nous avons rendez-vous dans l'une des plus impo-
santes salles de concert de la mégalopole. Des mil-
liers de spectateurs,des stars de la scène médiatique
turque qui côtoient des diplomates étrangers, des
militants des droits de l’Homme, des Arméniens
d’Istanbul… et puis il y a des inconnus – des Turcs,
des Kurdes,des Alévis.Tous,amis de la première ou
de la treizième heure, ont fait le déplacement pour
assister à la remise des prix de la Fondation Hrant
Dink.L’ambiance est électrique,au moment où les
illustres membres du jury désignent les heureux lau-
réats.Brièvement,des spots vantent les mérites des
figures de proue – Turcs et étrangers – engagées
dans le combat pour la défense des droits de
l’Homme sur tous les fronts. Seul bémol, quid des
journalistes turcs emprisonnés ? Est-ce par pru-
dence qu’Ahmet Sik et Nedim Sener,auteurs d’une
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Le dialogue au cœur du Yerkir

Le Van Project, ovationné lors de la soirée de remise 
du Prix Hrant Dink à Istanbul

Ali  Bayramoglu (au centre) et Cengiz Aktar 
(à droite), les faiseurs d'opinion 
de la thématique arménienne en Turquie
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Diyarbékir et ses fantômes

Diyarbékir, capitale officieuse de ce qu’il convien-
drait de nommer le «Kurdistan turc», se remet à
peine des sinistres années de plomb (1980-1990).
Une atmosphère lourde appesantit l’air de la ville,

vicié par une lancinante odeur de kebab,tandis que
le vacarme provoqué par les survols de la chasse aé-
rienne turque vient nous rappeler que cette zone est
loin d’être pacifiée. C’est dans cette ville d’un mil-
lion d’âmes que nous avons rendez-vous avec une
pléiade d’associations locales. Dans la vieille ville,
tout ou presque semble prêt pour l’inauguration de
l’imposante église arménienne Sourp Guiragos.A
quelques pas de là, un jeune serveur aux cheveux
gominés me demande :
- D’où venez-vous ? Vous êtes arménien ? Ah ! Il y
avait beaucoup d’Arméniens à Diyarbékir, il y avait
plein de bijoutiers arméniens, ils avaient beaucoup
d’or !
- En reste-t-il encore dans le quartier ? 
- Oui,il y a Meguerditch Margossian ! 
- L’écrivain ? Mais il vit à Istanbul depuis des dé-
cades !
Il n’empêche que le co-fondateur de la maison
d’édition Aras, natif de Diyarbakir, a pourtant sa
rue dans ce qui reste du Guiavur mahalesi, le quar-
tier des infidèles. Plus tard dans l’après-midi, nous

croisons un petit groupe de vieux moustachus coif-
fés de la fameuse casquette imposée par Atatürk.Ils
nous invitent à prendre le thé. La présence de bal-
cons dans ces vieilles demeures environnantes m’in-
trigue. Je les interroge sur les Arméniens qui
vivaient dans ces maisons. “Les Arméniens étaient
très riches mais ils sont tous partis. Les plus riches
sont allés en Amérique, les plus pauvres en France”,
affirme l’un d'eux. Et de rajouter : “Les Arméniens
étaient bijoutiers, artisans, ils pratiquaient toutes
sortes de métiers et habitaient de belles maisons.”
- Et vos anciens,quels métiers pratiquaient-ils ?
- Ils étaient pasteurs,nomades, me répond-il.
Je prends goût à la conversation.
- Dites-moi qui a tué les Arméniens ici ?
- Ben l’Etat, ishté !, bredouille-t-il. Nos vieux nous
ont dit,avant de mourir  :“ Nous irons tous en enfer”,
murmure un deuxième larron, lequel n’a pas bron-
ché pendant tout ce temps…

Une société civile
en ordre de marche

Changement de décor.Nous faisons irruption dans
l’appartement-bureau où siège une association de
soutien aux prisonniers,adjacente à une autre asso-
ciation.D’un certain âge,les responsables sont triés
sur le volet, une femme – la seule – assise sur une
table lit le journal Welat (en kurde),tandis que dans
un coin, une télé est branchée sur la chaîne kurde
Roj TV, véritable bête noire des services de rensei-
gnements turcs. Les présentations faites, nous en-
trons d’emblée dans le vif du sujet. Quel message
ont-ils à transmettre à la diaspora arménienne ?
“Vous,les Arméniens,vous avez une expérience avec
les Turcs.Vous étiez leur petit-déjeuner,nous sommes
leur déjeuner ;vous avez subi un génocide,c’est notre
tour maintenant.Vous devez nous aider,nous vivons
dans une tension permanente,6 000 prisonniers poli-
tiques kurdes sont enfermés dans les prisons
turques !”.

ses lumières.Au cours d’un repas «intime» dans un
restaurant arménien feutré,nous devisons cordiale-
ment.Les deux hommes sont cosignataires de la pé-
tition “Je m’excuse”, ils connaissent bien les
Arméniens de Turquie pour avoir leurs entrées au
sein de la Fondation Hrant Dink et de l’hebdoma-
daire Agos.Ali,pourtant,va changer de ton lorsque
nous lui demandons quel type d’action nous pou-
vons mener en Turquie.Contre toute attente,il nous
invite à “retourner en diaspora pour y porter le mes-
sage des démocrates turcs”. Des paroles qui jettent
un brusque et éphémère coup de froid autour de la
table.

Rencontre avec le 
«milliardaire rouge»

Que ce soit au consulat général de France, dans les
dîners en ville ou à la rédaction d’Agos, c’est le
même nom qui revient sur toutes les lèvres :Osman
Kavala. Incontournable acteur de la société civile
turque,aussi fortuné que discret,ce mécène a le vent
en poupe.Héritier d’un puissant holding,il s’est fait
connaître par son engagement en faveur des mino-
rités. Lui qui aspire à voir une Turquie réconciliée

avec son passé,a créé la Fondation Anadolu Kultur
en 2002,pour inciter au développement des régions
reculées dans un contexte de processus d’adhésion
à l’UE. Ce pionnier des dialogues turco-kurdes et
turco-grecs n’a pas froid aux yeux. Depuis une di-
zaine d’années, il finance et sponsorise sans relâche
expositions,ateliers de dialogue et camps d’été pour
jeunes,sans oublier les artistes arméniens (cinéastes,
photographes,etc.) d’Arménie et de diaspora.Sa ré-
cente contribution au Festival Abricot d’Or d'Eré-
van aura œuvré à la création d'un nouveau climat
propice aux échanges. Par ailleurs, on lui doit l’ou-
verture de deux centres culturels :l'un à Diyarbékir
(inauguré au plus fort de la guérilla), l’autre à Kars
dans la perspective d’une prochaine réouverture de
la frontière arméno-turque.Fin connaisseur du ter-
rain,Osman Kavala excelle dans le mécénat.Et son
action ne se limite pas à un simple engagement ver-
bal en faveur du rapprochement arméno-turc – en
témoignent les nombreux chantiers en cours dans le
domaine de l’édition,de l’art et du dialogue par so-
ciété civile interposée. Car à ses yeux, seule une
compréhension mutuelle permettra d’aller de
l’avant.
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Osman Kavala, le "milliardaire rouge",
en discussion avec Armen Ghazarian,
responsable de l'Union Yerkir

Diyarbékir, capitale du "Kurdistan" turc… 
et de la pastèque

Discussion dans les rues de Diyarbékir  : "Nos vieux nous ont dit qu'on irait tous en enfer 
pour ce qui s'est passé ici avec les Arméniens"
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ni dans la surenchère politique. Nos propos ne la
troublent pas, bien au contraire. Leur chaîne a déjà
fait l’objet de plusieurs interdictions !

Les charniers du Yerkir  

Fondée en 1986, la branche locale de l’Association
turque de défense des droits de l’Homme nous in-
vite à une conférence de presse. Objectif de la ré-
union : présenter aux médias locaux  une carte de
l’est de la Turquie, qui répertorie toutes les fosses
communes dans lesquelles gisent les corps des vic-
times des années de plomb. Cette même ONG ira
jusqu'à annoncer que pour les six premiers mois de
l’année 2011, on a dénombré 1 682 violations des
droits de l’Homme,mais aussi,pendant les manifes-
tations, des arrestations d’enfants soumis ensuite à
de mauvais traitements puis jugés par une cour anti-
terroriste.Pour mémoire,552 enfants ont été arrêtés
en 2009.Derrière nous,une rangée de mères kurdes,
la tête coiffée du voile traditionnel,observent en si-
lence, tandis qu’une avocate rappelle au public que
la présence des premiers charniers dans la région re-
monte au Génocide arménien.

Rencontre avec les jeunes 

Instructive à plus d’un titre, une rencontre avec les
associations des jeunes de la ville nous permet de
faire un premier état des lieux de l’enseignement et
des difficultés auxquelles ils sont confrontés.Les au-
torités feraient en sorte que le niveau de l’université
de Dijlé demeure catastrophique, plombant ainsi
toute possibilité d’émancipation.Très politisés, les
étudiants kurdes font les frais de la politique de ré-
pression d’Ankara. La plupart ne sont pas nés à
Diyarbékir, mais ont été chassés de leurs villages
lors de la guerre de «basse intensité».Des voix s’élè-
vent pour parler des problèmes de chômage ou
d’aliénation aux drogues. On dénonce l'attitude de
la police qui,en distribuant du cannabis,chercherait
à maintenir la jeunesse dans un état végétatif pour
mieux la contrôler.Tous ces regards remplis de cu-
riosité s’illuminent lorsque nous parlons des Armé-

niens.Le multiculturalisme est sur toutes les lèvres.
“Avec 98% de Kurdes à Diyarbékir, savent-ils au
moins ce que cela signifie ?”, s'interroge Armen
Ghazarian,coordinateur de l’ONG Yerkir Europe.
“Nous avons connu une vieille Arménienne qui était
notre voisine,nous confie une jeune femme.C’était
une guérisseuse.Son fils a été tué en 1991 ;depuis,elle
vit en Hollande.”Une grande brune aux cheveux de
jais nous parle de sa grand-mère arménienne. Une
femme qui,bien que convertie à l’islam, portait sur
elle les stigmates du passé.“Elle avait fait trois fois le

pèlerinage à La Mecque, dit-elle, pour montrer
qu’elle était une bonne musulmane.” Quant à la
question posée par Mickaël, le photographe de
notre groupe – “Quel est le modèle auquel vous vous
identifiez le plus ?”–,elle provoque un sourire géné-
ral et gêné dans la salle.Personne n’ose faire l’éloge
d’Apo (2) en public. Ce sont ces mêmes jeunes qui
applaudiront le lendemain les chanteurs et musi-
ciens du Van Project, venus inaugurer l’ouverture
du Forum social de Mésopotamie,un certain 21 sep-
tembre.

Voir Erévan… et mourir 

Ce qui s’apparentait à une visite informelle prend
une tournure officielle,lorsque nous pénétrons dans
le bureau du maire de la ville.Ancien avocat d’Ab-

Même son de cloche quand on interroge le respon-
sable de l’association de soutien aux familles des
disparus kurdes enlevés et tués pendant la guerre
contre le PKK.“Nous avons eu notre part de respon-
sabilité dans le Génocide arménien ;pour cela,nous
vous présentons nos excuses.” Plus personne ne
parle dans la salle,on entendrait les mouches voler.
Comme si aucun des membres de l’assemblée
n’osait aborder cette épineuse question. L’air
semble s’alourdir dans la pièce. Je souris au regard
de certaines méthodes pratiquées par nos interlocu-
teurs,qui rappellent un temps présumé révolu – ce-
lui des apparatchiks. Tandis que le responsable
s’exprime, quelques-uns de ses «conseillers» grif-
fonnent nerveusement sur des bouts de papier.Ces
derniers remontent jusqu'à lui, il les lit avant de ré-
pondre à nos questions et de conclure solennelle-
ment : “Les Kurdes constituent un peuple de 40
millions d’habitants,les militants du PKK ne sont pas
des terroristes mais combattent pour la libération de
leur nation.”
Plus tard, dans la journée, nous pénétrons dans un
centre commercial au teint suranné.Après avoir par-
couru un labyrinthe de couloirs en piteux état, nous
arrivons dans les locaux de la chaîne de télévision lo-
cale Gun TV (dont la majorité des programmes sont
diffusés en langue kurde), où nous reçoit une jeune
coordinatrice des programmes.Visiblement intéres-
sée à l’idée de collaborer avec des journalistes armé-
niens, la jeune femme ne verse ni dans la démagogie

T U R Q U I E

Dans les locaux de la télévision
locale de Diyarbékir, Gun TV

Rencontre avec les membres d'une association
de soutien aux prisonniers à Diyarbékir

Une étudiante de Diyarbékir, dont la grand-mère
était arménienne

L'ensemble musical Van Project éblouit le Forum
social de Diyarbékir
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été la première station à avoir émis en langue kurde.
Nous l’écoutions en secret à la maison.Comme vous
le savez, j’ai reçu une interdiction de quitter le terri-
toire,mais avant de mourir je tiens absolument à voir
Erévan. Mon grand-père a vécu jusqu'à 94 ans, et
lorsqu’il parlait des Arméniens,il pleurait.[…] Notre
ville doit devenir un exemple de multiculturalisme,je
veux réentendre le son des cloches à côté de celui des
minarets.”
L’église arménienne Sourp Guiragos de Diyarbékir
sera bientôt réouverte aux fidèles, et d'autres pro-
jets sont en cours. Et le maire s’en réjouit : “En-
semble, nous étions riches ; maintenant, seuls, nous
sommes pauvres.” Des mots qui ne rentrent pas
dans l’oreille d’un sourd. Nous l’aurons constaté
tout au long de notre séjour,les gestes de bonnes vo-
lonté ne manquent pas. En prononçant ces paroles
de bienvenue à l’adresse de la délégation de l’Union
Yerkir, le maire de Diyarbékir ne pouvait être plus
explicite.A travers son message adressé à la dia-
spora, Osman Baydemir aura-t-il posé les jalons
d’une nouvelle «alliance» entre les fils et filles de la

même terre ? En misant sur un retour probable des
Arméniens de la diaspora sur la terre de leurs an-
cêtres – ne serait-ce que pour des motifs touris-
tiques ou encore de pèlerinage –, force est de
reconnaître qu’il a fait le pari de la réconciliation.
Mais comment se laisser envoûter par une telle em-
pathie, de la part d’un homme politique qui a tout
intérêt en définitive à convaincre les Arméniens de
venir s’installer et d'investir à Diyarbékir ? Serait-
on en présence d’une simple campagne de commu-
nication destinée à l’ensemble des minorités non
musulmanes (arménienne, chaldéenne, assyrienne,
juive, yézidie, etc.), dont le souvenir de leur expul-
sion évoque le sang et les larmes ?

Visions d’avenir

La visite à la mairie de Diyarbékir de cette déléga-
tion de l’Union Yerkir,composée de journalistes ar-
méniens de France et du sénateur français
Jean-Yves Leconte, est venue rappeler aux habi-
tants de la cité que les Arméniens n’avaient pas la
mémoire courte.Une visite qui,de fait,n’est pas pas-
sée inaperçue dans les colonnes de la presse locale,à
en voir la couverture élogieuse consacrée à cet évé-
nement peu commun.Ces diverses rencontres avec
des représentants de la société civile et des officiels
de la mairie ont été l'occasion de réaffirmer cette
volonté de travailler ensemble, pour que renaisse
l’identité arménienne sur ce territoire chargé de
symboles.Si l'on prenait au pied de la lettre l’appel
du maire, cela sous-entendrait que de nombreux
Arméniens – assimilés ou en voie d’assimilation,
dispersés de la lointaine Californie à la région lyon-
naise – seraient invités à se réapproprier le Yerkir,
ou du moins à se réconcilier avec une partie d’eux-
mêmes. Le Yerkir, tel que nous l’avons déjà écrit
dans ces colonnes il y deux ans,n’a ni capitale,ni dra-
peau,ni hymne national.Il revient donc aux Armé-
niens d’une diaspora à bout de souffle et sans vision
d’avenir de redonner sens et vie à cette terre orphe-
line,pleine de ressources et pétrie de contradictions.
Sinon, comment expliquer cette sensation à la fois
glaçante et réconfortante que l’on éprouve dans
cette partie de l’Arménie historique :la mémoire du
sang est à l’état de braise,tandis qu’en même temps
il suffirait d’un mot,d’une chanson pour que revive
le Yerkir, tel un point de convergence de tous les
possibles ? 
De ce périple mouvementé, il restera autre chose
qu’une intensité fugace vécue au fil des secousses
telluriques propres à cette région en guerre.Ce qui
demeurera ancré dans nos esprits, c'est la
conscience que tout ou presque est à (re)construire.
Un message qui semble avoir été entendu par Os-
man Baydemir et certains intellectuels turcs.

Tigrane Yégavian
Reportage photos 

Mickaël Jimenez-Mathéossian

(1) Cf. FA n° 368, pp. 28-29.
(2) Abdullah Öcalan, le fondateur du PKK, aujourd'hui
emprisonné.
(3) Le Parti pro-kurde de la Paix et de la Démocratie.

dullah Öcalan et figure montante du BDP (3), Os-
man Baydemir nous offre à chacun des cadeaux de
bienvenue – un œillet rouge et des paroles bien-
veillantes destinés à ses “frères arméniens”.“Toute
personne qui a un aïeul né dans la ville de Diyarbékir
a le droit de vivre dans cette ville, souligne-t-il. Les
Arméniens doivent posséder les mêmes droits que
moi ici. Il y a eu de très grandes injustices en 1915 et
malheureusement, à cette période, mes frères armé-
niens, assyro-chaldéens et yézidis ont vécu de très
grandes peines. Toutes ces injustices perpétrées à
l’époque, nous les vivons aujourd’hui, dans nos
propres consciences et par l’appauvrissement de nos
régions. En tant que maire de Diyarbékir, j’appelle
mes frères arméniens à revenir dans leur ville.Com-
ment peut-on réaliser cela et en préparer les bases ?
Nous devons nous parler, nous devons négocier : je
suis prêt à agir dans ce sens, en tant que maire.” Et
d'ajouter :“J’ai une dette envers vous. Je n’oublierai
jamais que c’est un chanteur arménien,Armen Ti-
gran,qui nous a fait connaître notre patrimoine mu-
sical ;je n’oublierai pas que c’est Radio Erévan qui a
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La délégation de l'Union Yerkir reçue par Osman Baydemir, maire de Diyarbékir

Rénovation de l’église Sourp Guiragos, financée en partie
par la mairie de Diyarbékir et restituée au Patriarcat

d'Istanbul le 23 octobre dernier


